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				Jour tragique à la neige 29 décembre 2013

			

			C’est un jour comme un autre. En fait, ce 29 décembre 2013, qui deviendra tragique pour Michael Schumacher, est une journée particulièrement belle. Quand il arrive au domaine skiable des Trois vallées, dans les Alpes françaises, avec son fils Mick et quelques amis, l’Allemand est accueilli par un soleil éclatant. Il y a quelques années, Schumacher s’est acheté une résidence secondaire dans la station de Méribel. Il aime y passer les fêtes de fin d’année en famille et avec ses amis. 

			Voici la vie qu’il aime et qu’il recherche, surtout après toutes ces années passées sous les feux de la rampe : un cadre privé, des journées relax, détendues, entouré des personnes en qui il a entièrement confiance. Toutes les conditions sont réunies. Il a un peu neigé la nuit précédente. A présent, le soleil brille et les températures, autour de zéro degré, sont agréables.

			La chute « fatale » intervient peu après 11 h du matin, dans une zone hors-piste mais sur un terrain pas vraiment difficile. Il y a des zones hors-pistes aux Trois vallées, menant à la descente olympique de 1992, mais Schumacher ne s’y aventure pas. Il préfère le versant ouest de la Saulire, où l’on croise de très nombreux sportifs amateurs. 

			Michael n’a pas appris à skier dans son enfance. On ne s’autorisait pas de telles extravagances dans la famille. Et puis dans la campagne de Kerpen, on était très loin de cette pratique sportive. Mais Michael est un bon skieur. Quand il évoluait chez Ferrari, il faisait toujours bonne figure lors du traditionnel rendez-vous hivernal à Madonna di Campiglio, se montrant très sûr sur les skis. Il ne rencontrait aucun problème dans le slalom géant qui y était organisé tous les ans. 

			Le problème ce dimanche, cinq jours avant l’anniversaire de « Schumi », c’est la conjonction de malheureuses circonstances : il y a moins de neige que d’habitude à Méribel et les rochers des zones hors pistes sont à peine recouverts. Certaines grosses pierres ressortent. La réunion de ces éléments fera le malheur de Schumacher.

			Les toutes premières nouvelles au sujet de son état ne sont pas si inquiétantes. Les sauveteurs qui lui ont prodigué les premiers soins sur le lieu de l’accident racontent qu’ils l’ont trouvé conscient, à moitié debout. Mais il se montrait agité et semblait troublé. D’après le directeur de la station de ski, le septuple champion du monde de Formule 1 a été transporté en hélicoptère mais il ne souffrait que d’un traumatisme crânien. Après quelques années communes sur le circuit, son compatriote Sebastian Vettel est devenu un ami. Le quadruple champion du monde envoie un SMS à son ancienne idole : « J’ai entendu que tu étais tombé. Rien de grave, j’espère. Bon rétablissement. »

			Ce n’est qu’en début de soirée que les informations deviennent affolantes, révélant la gravité de la situation. Schumacher était inconscient dès son transport en hélicoptère au CHU de Grenoble, soit une demi-heure après sa chute. Les médecins ont diagnostiqué un traumatisme cérébral qui nécessitait une opération d’urgence. Le pronostic vital était engagé à cause de l’augmentation de la pression intracrânienne, provoquée par une forte hémorragie. Pour la soulager, il a fallu ouvrir la calotte crânienne et supprimer un important hématome sous-dural. Schumacher a ensuite été placé dans un coma artificiel. La température de son corps a été baissée à 35 et 34° pour ralentir son métabolisme et permettre, ainsi, à l’oxygène de mieux circuler.

			Une deuxième opération a lieu quelques jours après, alors que son état général s’est stabilisé. Entre-temps, les résultats d’un nouveau scanner ont accentué le pessimisme des médecins de Grenoble, qui craignaient le pire. La deuxième opération a certes permis une légère amélioration mais ils ont dû reconnaître qu’ils n’ont pas pu traiter tous les hématomes. En raison de leur position dans le cerveau, certains n’étaient pas accessibles. Personne n’a osé se risquer à faire un pronostic. Corinna, la femme de Michael, et leurs enfants, Gina-Maria et Mick, n’ont rien d’autre à faire que d’attendre et d’espérer. 

			Alors que Schumacher lutte contre la mort à la clinique, l’inévitable, en pareil cas, se produit. à l’extérieur, son drame personnel donne lieu à un gigantesque attroupement médiatique. Quarante à cinquante équipes de télévision du monde entier, soit près de 200 journalistes, se massent pendant des jours devant la clinique, cherchant, par tous les moyens, à obtenir une information. Un agent de sécurité raconte qu’un journaliste, déguisé en prêtre, a tenté d’approcher Sabine Kehm, agent et porte-parole de Schumacher. Celle-ci s’est rendue à Grenoble dès qu’elle a appris la terrible nouvelle sur son lieu de vacances.

			Sabine Kehm travaille pour Schumacher depuis 1999. Elle a la lourde tâche de faire le lien entre deux mondes opposés tout en affrontant une situation particulièrement compliquée d’un point de vue personnel. Il y a d’un côté le public, assoiffé d’informations, et de l’autre la famille de la star mondiale qui s’est battue comme jamais, pendant deux décennies, pour protéger sa vie privée. Elle y est parvenue pendant toutes les années de gloire, jusqu’au septième titre de champion du monde de Michael et même au-delà. Il y eut des menaces de poursuites, des actions devant les tribunaux et des décisions de justice, notamment pour empêcher la publication de photos des enfants. Toujours dans le souci de protéger la famille et la sphère privée, les journalistes n’ont pas eu le droit de parler de son fils Mick lors de ses débuts officiels dans des courses de karting. Rapporter des tranches de vie de sa propriété au bord du lac de Genève est un sacrilège absolu, y compris pour les médias amis, aussi importants soient-ils. Vers la fin de sa carrière, Schumacher a tout juste autorisé à des journalistes, de temps à autre, l’accès du ranch voisin de sa femme Corinna. 

			Et voilà que le champion se retrouve, près d’un an après s’être recentré sur sa vie privée, exposé publiquement comme il ne l’a jamais été, avec un enjeu très personnel : sa survie et sa santé. Lui qui, dès le début de sa carrière, avait considéré Boris Becker comme le parfait exemple de ce qu’il ne voulait pas être. Au point de déclarer un jour :
« Je ne veux pas vivre comme lui, je ne veux surtout pas l’imiter ni voir chaque événement de ma privée devenir public. »

			Les questions sur les responsabilités dans l’accident arrivent évidemment très vite. Les spéculations sur les conditions de l’accident font elles aussi dans la précipitation. Des médias ont fait courir le bruit que Schumacher allait trop vite. Le très sérieux Times, qui cite des proches de l’enquête, parle d’une vitesse de 100 km/h. Il est bien sûr facile de tomber dans les clichés : les pilotes de Formule 1 sont des mordus de vitesse, ils ont besoin de goûter au risque et à l’adrénaline. Schumacher, qui aime tant se mettre en danger, est allé cette fois trop loin. Il doit en payer le prix. Simple et simpliste, le tout emballé de commentaires qui se veulent intelligents.

			Un point, cependant, est vrai : les pilotes de Formule 1 - et pas uniquement Schumacher - ont, fondamentalement, une autre perception du danger et une autre maîtrise du risque que la plupart des gens ordinaires. Si ce n’était pas le cas, ils ne pourraient pas obtenir des résultats en course automobile. Cela se vérifie en dehors des circuits, de temps en temps. Après sa première retraite, Schumacher s’est plu à tester ses limites lors de courses de moto, au saut en parachute, en deltaplane et en plongée sous-marine. Il y a quelques années, le pilote colombien Juan Pablo Montoya s’était blessé à l’épaule lors d’une course effrénée de motocross. Bruno Senna raconte en riant comment, adolescent, il avait sauté dans la mer d’un hélicoptère, à 25 mètres de haut, avec des copains. Il se souvient très bien aussi des courses de jet-ski auxquelles participait son oncle Ayrton et des amis, dans les années 1990, dans des bras de mer peu profonds.

			Il n’empêche que dans ce cas précis, la théorie du risque exagéré est fausse. Il suffit de jeter un œil sur les lieux de l’accident pour comprendre qu’il était presque impossible d’aller vite sur ce secteur de poudreuse peu épaisse, situé entre une piste bleue (niveau facile) et une piste rouge (niveau moyen). Les premiers résultats de l’enquête, donnés par le parquet le 8 janvier 2014 à l’occasion d’une conférence de presse, ont confirmé que Schumacher pratiquait du hors-piste mais qu’il skiait à une vitesse raisonnable. Cela est confirmé par la caméra frontale que portait Michael lors de son escapade tragique et qui a permis de voir les deux dernières minutes avant la chute. Le parquet a pu l’obtenir grâce à la famille qui, tient-il à souligner, « s’est montrée très coopérative ».

			L’enregistrement montre très précisément les circonstances de l’accident : Schumacher s’aventure quelques mètres en dehors de la piste quand ses skis accrochent un rocher recouvert d’un peu de neige. Déséquilibré, il bascule, la tête en avant, sur un rocher situé environ 3,5 mètres plus bas. Ce qui répondrait à la question que tout le monde se pose : comment une telle chute, à une vitesse aussi réduite, a-t-elle pu briser son casque en deux ? D’après le conseiller juridique de la Fédération allemande de ski, Gerhard Dambreck, « la chute a eu lieu en haute altitude, avec une forte pesanteur. Si le point d’impact se situe, par malheur, sur une partie non plate du rocher, une pointe ou un arête, cela peut arriver. Il n’y a pas nécessairement un problème avec le casque ou quelque chose à reprocher au fabricant. »

			Le procureur de la République Patrick Quincy a écarté toute responsabilité extérieure à ce stade de l’enquête, ajoutant dans le même temps que celle-ci suivait son cours normal dans ce type d’accident grave. Chaque saison d’hiver donne lieu à « environ 50 enquêtes semblables », toutes traitées avec les « mêmes rigueur et attention ». La société d’exploitation des télésièges et des pistes ne peut être incriminée puisque le balisage de sécurité respectait toutes les normes nationales et internationales. Cette précision est importante : des avocats français spécialisés dans les indemnisations ont déjà essayé d’attaquer sur ce point, en espérant obtenir de forts dommages et intérêts. L’enquête se poursuit. Chaque détail, comme le matériel de Schumacher, est étudié afin d’écarter des hypothèses. 

			Dambreck ne s’attend plus à d’autres découvertes. Pas plus qu’à d’éventuelles plaintes et procédures. « Cela ressemble à l’un de ces malheureux accidents qui arrivent parfois et qui ne peuvent être attribués à personne. » Quand on observe bien le lieu du drame, on ne peut même pas reprocher à Schumacher d’avoir quitté la piste balisée. « Sur ce genre de terrain, on fait la même chose, c’est tout à fait banal, reconnaissent, au moins anonymement, la plupart des skieurs. Tout le monde se dit qu’il n’y a aucun danger. » Mi-février, le ministère public met un terme à son enquête.

			Tout n’est peut-être qu’une question de malchance, d’enchaînement de circonstances malheureuses ou même de destin. Après son accident à Silverstone en 1999, où il s’était fracturé la jambe droite, Schumacher avait été interrogé sur les notions de peur, de risque et de prudence, que ce soit en course automobile ou en dehors. « Je ne peux tout de même pas m’empêcher de faire ce que j’aime sous prétexte que quelque chose pourrait m’arriver. Si cela devait être le cas un jour, ce serait le destin », répondit-il. Le plus triste est que cela survienne là où on ne s’y attend pas, lors d’une activité quelconque et non en Formule 1 ou en course de moto.

			Le monde de la F1 se montre très ému par la nouvelle du drame qui a frappé l’ancien champion. De très nombreux pilotes et de très nombreuses équipes lui souhaitent, via Twitter et Facebook, un bon rétablissement. Lors des premiers essais de la saison 2014, sur le circuit espagnol de Jerez, Mercedes roule avec un autocollant « Keep Fighting Michael » (Continue de te battre, Michael). Sur son panneauteur, l’écurie Ferrari a fait inscrire : « Forza Michael ». Plus tôt, sur son site Internet, la Scuderia (avec laquelle Schumacher remporta cinq titres de champion du monde) avait publié des messages de soutien d’anciens pilotes, de collaborateurs et d’amis. Il y en avait 72 au total, soit l’équivalent du nombre de ses victoires pour la marque au cheval cabré. Sebastian Vettel ne cache pas son inquiétude : « On est tous touchés. On prie et on espère qu’un miracle aura lieu pour que Michael se réveille ou redevienne celui qu’il était. »

			Les supporters manifestent eux aussi leur soutien dans le combat le plus dur que Schumacher ait jamais eu à livrer. Le 3 janvier 2014, jour de son 45e anniversaire, le CHU de Grenoble devient un lieu de pèlerinage pour ses fans, pour la plupart italiens mais aussi allemands. Avant un match de football amical contre Schalke 04 à la mi-janvier, le FC Cologne, l’équipe préférée de Schumacher, s’associe au fan club de « Schumi » à Kerpen pour déployer une immense banderole :
« Bon rétablissement ! Tu vas y arriver, Michael. » Le président du FC Cologne explique : « Il nous paraissait important de trouver une forme permettant à notre club ainsi qu’aux fans de football et de Formule 1 de la région de montrer à toute sa famille que cet accident nous touchait. » Le domicile de Michael Viehmann, président du fan club de Kerpen, est devenu une adresse incontournable.
« Je ne cesse de recevoir des appels et des courriers. Il y a des lettres d’enfants avec des dessins de Michael, qui lui sont destinés. » Viehmann ajoute : « Au moment où je vous parle, une famille entière est entrée dans notre fan club. La fille a une photo sur laquelle on la voit, à l’âge de 2 ans, sur un bobby-car Ferrari avec tout l’équipement de Schumacher. En ce moment, on vit des choses très émouvantes. Il y a un sentiment de compassion très fort, ici et dans le reste du monde. » Le club réunit tous les courriers, tous les messages. « A Kerpen, nous avons érigé une « grille de l’espoir ». Y ont été accrochés des casquettes et des souhaits de bon rétablissement. On les conservera tous. » Le nombre de courriers est hallucinant. « On a arrêté de compter après avoir atteint 800 000 lettres. Cela remonte à deux ou trois jours. »

			L’émotion est forte aussi à Spa, en Belgique. C’est là que Schumacher avait débuté en 1991, gagné son premier Grand Prix, en 1992, décroché son septième titre de champion du monde et disputé la 300e course de sa carrière, ce qui lui valut d’être désigné citoyen d’honneur de Spa. C’est dans cette ville, indissociable de la saga Schumacher, et sur le circuit de Spa-Francorchamps que le fan club belge du pilote a organisé une manifestation de soutien. Les participants devaient parcourir à pied un tour de ce circuit long de 7 kilomètres. L’organisatrice de la marche, Heidi Hendrickx, voulait envoyer une « énergie positive » à Michael pour l’aider à remporter la victoire la plus importante de sa carrière. Ainsi, ce sont des centaines de supporters qui sont venus sur son circuit préféré, celui qu’on présentait souvent comme son « salon ». Pour parcourir ensemble les 7,004 kilomètres du tracé, fermé pour l’occasion, certains étaient équipés de drapeaux Ferrari ou de représentations grandeur nature du pilote.

			L’état de santé de Michael n’a pas été évoqué pendant une période interminable. Ce n’est que fin janvier, soit quatre semaines après, qu’une lueur d’espoir est apparue. Les médecins ont débuté très lentement la phase de réveil. Cette information n’aurait dû sortir qu’une fois le processus bien avancé et l’état de Schumacher stabilisé. Mais les médias français qui avaient des contacts dans la clinique en furent très vite informés. Ils rapportèrent des détails. On affirma par exemple que Schumacher avait réagi à des stimuli et cligné des yeux. Pendant toute une journée, Sabine Kehm qualifia ces informations de « spéculations ».
« Nous ne les commentons pas », ajouta-t-elle. Quand les bruits se multiplièrent, elle décida, en concertation avec la famille, de reconnaître au moins une chose : la phase de réveil était entamée. « Les anesthésiants de Michael ont été réduits depuis peu afin de passer à un processus de réveil qui peut durer très longtemps. Dans le souci de protéger la famille, tous les acteurs s’étaient mis d’accord, dès le départ, pour ne communiquer qu’une fois le processus consolidé. » A partir de maintenant, le grand public ne doit plus s’attendre à des informations concernant un bilan de santé intermédiaire. Des nouvelles seront données lorsqu’il y aura du concret.

			Les médecins spécialisés interrogés dans les médias s’accordent sur un point : le processus va durer longtemps. Il est, par ailleurs, impossible d’émettre un pronostic sur la durée précise de la phase de réveil ni sur d’éventuelles séquelles. Dans ce genre de cas, la convalescence est souvent laborieuse. Et sa réussite hypothétique. « Quand quelqu’un reste plongé dans le coma pendant quatre semaines, il doit réapprendre de nombreuses choses, explique le docteur Gerhard Jan Jungehülsing, neurologue et médecin chef à l’hôpital juif de Berlin. Et ce, sans qu’on puisse tirer de conclusions sur la gravité d’éventuelles lésions cérébrales. Il a été intubé pendant quatre semaines et placé sous respiration artificielle. Cela signifie que des fonctions comme respirer, avaler et parler ne sont plus automatiques et qu’il lui faut les réapprendre. Durant cette période, il est très important que le patient ne cède pas à la peur ni à la panique. Ce qui arrive fréquemment. » Pour y remédier, les médecins peuvent recourir à des médicaments. L’entourage et la famille jouent aussi un rôle très important. L’expérience montre qu’entendre des voix familières pendant cette phase aide les patients. Même s’ils ne s’en souviennent plus après, ils sont touchés d’entendre des proches.

			Pour « Schumi », il faut faire preuve de patience. Et espérer. Espérer que ce qui lui a permis de remporter 91 Grands Prix, de s’adjuger sept titres de champion du monde et de devenir le plus grand pilote de F1 de tous les temps l’aide aussi sur le chemin le plus difficile : celui qui doit le ramener à la vie normale. Ambition, discipline, persévérance, ténacité : toutes ces qualités l’ont mené au sommet dans sa discipline. Ce sont des qualités que les médecins jugent primordiales dans la convalescence de patients victimes d’un traumatisme cranio-cérébral. La convalescence dure souvent entre six mois et deux ans. Elle exige énormément d’investissement et de coopération de la part du patient. 

			Felipe Massa, ancien coéquipier chez Ferrari, tremblait lui aussi pour l’Allemand. Il espérait et « (priait) chaque jour pour lui ». Après un grave accident à Budapest en 2009, le Brésilien s’était retrouvé deux jours dans le coma, avec de graves blessures à la tête. Il avait signé son retour sur les circuits un an après. « J’espère qu’il est assez costaud pour se remettre sur pied. Mais s’il y en a un qui est assez fort pour se sortir d’une telle situation, c’est bien Michael. Il est très athlétique, cela l’aidera dans sa convalescence. Je me suis remis de mon accident plus vite que prévu parce que j’étais en grande forme. Cela aide. J’espère que ce sera aussi un avantage pour lui. J’espère qu’il va se réveiller petit à petit. Je suis désolé de ce qui lui arrive. C’est un ami. Il est même comme un grand frère pour moi. J’espère qu’il reviendra bientôt et qu’il pourra entendre et voir une Formule 1. En particulier dans son endroit préféré : un circuit de course. »
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				Un petit accident, le début d’une grande carrière

			

			Ironie du sort : aux origines du parcours menant aux circuits automobiles qui ont occupé et marqué plus de 20 ans de la vie de Michael Schumacher, on trouve une mésaventure, un petit accident. Il était dangereux d’être dans les parages quand la future star, âgée de 4 ans, fit du karting sur un engin bricolé à partir d’un kart à pédales et d’un moteur de mobylette.

			Un jour, un lampadaire se mit en travers de son chemin. Il fit la connaissance du petit Michael. Après réflexion, son père Rolf prit une décision. « Ça ne peut plus continuer ainsi, c’est trop dangereux. à partir de maintenant, tu rouleras exclusivement sur un circuit réglementé », lui dit-il. Ce n’est pas vraiment un souci puisque Rolf Schumacher est le gardien du circuit de karting de Kerpen. La maman de Michael, Elisabeth, est elle aussi une habituée des lieux : elle est responsable du snack, qui deviendra plus tard un café. C’est ici que les pilotes de kart et ceux qui les accompagnent viennent se servir en saucisses, frites et boissons. Michael peut s’entraîner aussi souvent et aussi longtemps qu’il le souhaite. Il sillonne la piste avec un casque affublé d’antennes, comme un personnage de bande dessinée. Un casque que son père doit rembourrer. « Il était bien trop grand pour lui », raconte Rolf.

			Tout aussi grand est le plaisir que prend, dès ses débuts, le petit Michael. « En particulier sur une piste mouillée, se souvient son père. Il descendait les lignes droites et ne se retournait qu’en tirant sur le frein à main. » Au volant de son premier kart, Michael progresse vite. Il apprend notamment à maîtriser les dérapages. à cette époque, il ne se prive pas de consacrer du temps aux activités qui plaisent tant aux jeunes garçons. Il aime passionnément le jeu et pratique d’autres sports comme le football, le tennis et même l’escalade. Son père comprend vite de quoi le fiston est capable. « Michael n’avait jamais peur de rien. Il se donnait déjà à fond dans tout ce qu’il faisait. »

			Le premier accident de kart un peu sérieux ne l’effraie pas plus que cela. Ce crash occasionne une plaie profonde au genou, dont il ne se rend même pas compte mais qu’il faut recoudre. Michael a 6 ans. Son père se montre très clair, lui expliquant que cet accident est survenu parce qu’il avait commis une manœuvre stupide. Rolf incite son fils à faire davantage attention et à ne pas renouveler ce genre d’erreurs. « Ensuite, il m’a dit que ça suffisait pour la journée ou pour la semaine, se souvient Michael. J’ai dû pousser mon kart jusqu’au garage. Je l’ai rentré en pleurant. C’est seulement après que j’ai vu que mon genou saignait et que je m’étais blessé. »

			Si Rolf Schumacher a pensé que cet accident inciterait peut-être son fils à stopper le karting, Michael n’y a jamais songé. Des années plus tard, après avoir vécu différents crashes en Formule 1, il se remémorait cette expérience : « Cela ne m’a ni effrayé, ni fait peur. En fait, je n’ai jamais eu peur. Je n’ai quasiment jamais causé d’accident, même plus tard, dans les grandes compétitions. Il n’y en a qu’un dont je me souviens précisément. Ce jour-là, ma voiture s’est renversée et je me suis cassé une côte. C’est tout. » L’inquiétude du papa était, en fait, mesurée. « Je ne peux pas dire que j’ai déjà eu peur pour Michael, même si, bien sûr, on pense parfois au danger. En Formule 1, j’étais content quand il réussissait son départ. C’est la phase la plus compliquée de la course. » 

			Michael est encouragé à persévérer car les premiers succès arrivent vite. Il remporte son premier trophée à 5 ans. Ce n’est qu’un môme. Ses adversaires sont âgés, pour certains, de 13 et 14 ans. « C’était une petite voiture à pistons, polie et luisante, bâtie sur un châssis en bois. » A 6 ans, il décroche son premier vrai titre lors du championnat organisé par son club, à Kerpen.

			Les problèmes sont ailleurs. Les Schumacher ne roulent pas sur l’or. La qualité du matériel devient une question épineuse. Techniquement, les karts de Schumacher ont du mal à rivaliser. Il faut souvent récupérer de vieilles pièces, que son père remonte sur le véhicule, ou des pneus qu’un concurrent a jetés après les avoir usés. La situation devient encore plus critique le jour où il faut débourser plus de 400 euros pour acquérir un nouveau moteur. La carrière en karting de la future superstar de Formule 1 est en suspens. Rolf déclare forfait. « Je suis désolé, mon grand, c’est beaucoup trop cher. Je ne peux pas te l’acheter. »

			Mais l’aventure continuera. Michael peut en effet compter sur ses premiers soutiens, des personnes possédant plus de moyens que ses parents. Elles ont su reconnaître le talent du pilote en herbe. Il y a, pour commencer, Gerd Noack, un ami de son père, qui s’est assuré une bonne situation avec un magasin de tapisserie et de tapis. Il y a également Jürgen Dilk qui a gagné beaucoup d’argent en tenant un stand de machines à sous. Passionné de sport automobile, Dilk continuera de suivre Schumacher plusieurs années, dirigeant notamment son fan club officiel.

			Grâce à ces supporters de la première heure, les Schumacher ont un gros souci en moins. Le fiston peut continuer à courir sans que la question de l’argent revienne sans arrêt. Pour cette famille conservatrice issue de la petite bourgeoisie, il aurait été inconcevable de s’endetter. Michael lui-même n’aurait jamais demandé à ses parents de le faire.
« Dès le début, on m’a éduqué en m’apprenant à ne dépenser que ce que j’avais. » « Schumi » n’aurait jamais envisagé de construire sa carrière à crédit, comme le fit Niki Lauda pour se lancer en Formule 1. Bénéficier de soutiens financiers constitue, par ailleurs, une motivation. Au-delà de ses ambitions personnelle, Michael se sent redevable, obligé de donner le meilleur de lui-même. « Ils m’aidaient, je devais leur rendre tout ce que je pouvais. Je ne pouvais pas me laisser aller. »

			Un autre trait définit ces deux sponsors ainsi que Schumacher père : ils ne correspondent pas au cliché habituel, comme ces parents ou mécènes que l’on voit aujourd’hui encore au bord des pistes de karting, agissant comme les mères de patineuses artistiques tristement célèbres. Plus ambitieux que leurs enfants, ces parents reportent tous leurs rêves et tous leurs espoirs sur ces derniers après avoir eux-mêmes échoué à faire carrière. Quand les choses ne se passent pas comme prévu, ils se mettent en colère, amers. Des pilotes de Formule 1 ont eu à souffrir de la présence de tels parents, comme l’Italien Andrea De Cesaris qui disputa 208 Grands Prix entre 1980 et 1994 sans en remporter un seul. Jusqu’à ses années de Formule 3000, Andrea dut subir les colères de son père. Personne n’a jamais mis de pression sur Michael Schumacher. Ce n’était pas nécessaire. Fasciné par le volant, il savait exactement ce qu’il voulait : aller toujours plus loin et avoir du succès.

			Il finit par l’avoir. Dans les catégories de jeunes, au niveau régional et national, puis chez les juniors. Au même moment, Michael observe ceux qui affichent un niveau légèrement supérieur durant ses courses. En 1980 par exemple, il se rend à Nivelles (Belgique) avec son père pour le championnat du monde de karting. Là, il repère un pilote qui ne se distingue pas uniquement par son casque jaune pétant mais aussi par son style de conduite. « Il était un peu fou, très impressionnant. » Cet adolescent qui épate Michael n’est peut-être pas sacré champion du monde cette année-là - il finit 2e - mais il deviendra un très, très grand champion. Pendant quelques années, ce sera l’idole de Schumacher. Puis son maître étalon. Et enfin son premier grand adversaire. Ayrton Senna.

			A l’époque, Michael ne fait pas preuve du sérieux qu’on lui connaîtra plus tard. C’est vrai pour les habitudes alimentaires - il dévore les frites de maman - comme pour la vie nocturne. A 12 ans déjà, il se rend en boîte de nuit pendant ses vacances au camping, avec des amis de karting plus âgés que lui. « J’étais beaucoup trop jeune mais je me cachais derrière les plus grands. Je pouvais ainsi me faufiler… »
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